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u A CROIX DE ROUBAIX-TOURCOING 
D'ANGLI ErtHK, 15, LILLE. 

VINGT ANS ÂPRES 
traire c'est elle qu< sauve, e» ton*. 
noire ambition est non point de la sau
ver, inaia de la servir, et de la servir 
coinra* elle veut (tre servis. 

Dieu pfotège 1» Fanocel 

La Journée 
Au début de la séanse de la Chambra, 

M. Btndor a sjussslsuni le goussino 
ment au sujet ds ratât ds la veu-is part 
tienne, nstamfnafrt an os «ui asnssms 
te pfsa de la dsnaaids. 

La OtuuvsVa a adapté lllallli nnuH 
un prajat pricadimmant van au tanat, 
sur la réhabilitation des tsillto. 

Osux-ot sent appelés à su bénéialar st 
asarrsirt pi autos part aux praauautas 
élections munioipalea. 

la Sénat ns sise» pas auJaureThul. 

La estujréa mtlsrtai ds l'A. 0. J. ». 
a été alMuré tfaauatsns, à 

Ds* n#mbrMJX VVV^UM tTVMfsMt ••ut OR 

L'audHsars oui t_ „.__» —, . . 
à Matra-Dams, ssus la frasé-
Mff Aa»«tts,auursn>ssJrsJa 

1— sdMtraaaa ds m. m ssia-
nséne Janvier, sat ds plus sn plus nam> 
brsux. 

Ma# HarW s*nnrM#fi M I #•••**• OT asnpMiM • 
été srénwlsèa II 

la derniers hsuvs sis Isur 

de l'éventualité d'ure greva générale. 
Uns délégation du Syndicat est rasus 
aujssaaftiul par M. VivlanL 

Uns délégation sus Aarfsuttsurs ds 
Pisnss m été rssus sa matin pur M. Cte-
msnssau au sujet das masures injusU-
«sas prisse par PAngteterr* ssntrs t*im-
psrtation des paillas st faurragas fran-
saJa. 

—o— 
M. Lannsa de Menteballs réclame la 

esrpa ds Lannss, Inhumé au Panthésn, 
ns psuvajit auppsrtsr nus sss ssndrss 
iiilaliisnt avss astlsa ds Zsls. 

M. Neil, ssnaatWar général radloal ds 
la Meuaa, a été élu an ramplaesmsnt ds 
enrl• v l a s V l M nlasawSala 

La Osnayss dss gsndarmas retraitée 

Cent à Angers, en 188T7, que la Jeu-
catholique tint son premier Lon-

„ 1887-1008, il convient de rappro
cher ces dates; que de cbesain parcouru 
pendant ces vingt années l 
' Lus mUliers de congressistes pour qui 
étaient trop étroites, hier, les «lias « 
réunions, oui remplisaaisnt la catne-
drale et défilaient en long cortège dane 
tes rusa d'Angers, ont-ils songé à ce qu e-
tait alors l'assf itetion T 

Née de la veille, à peine sortie de la 
petite chapelle où Mgr de Sagor avait 
célébré la messe en présence de dix ou 
douas jeunes gens qui furent; ses fonaa-
teurs. elle acwinplissaU I f P g f j T - i 
prënjiftr:acts P ° ^ - , M © î ^ , i t ! J i t e r 
vouhi la couvrirré» W ™ w | , B ™ z ! ' 
et M. de Mun, non sans « « ^ " P * ^ 
rielle, était vairo lui apparier aaa conseils 
et ses encouragements. _ _ . . „_ 

En^osmant l'accolade à Robert de R©-
quefeuil, il avait salué en « s jeunea 
dans qui l'entouraient l'ente de te lati
n e traçâtes, et dam teur OMXvrs corn- J 
mencanto 1 espoir du lendemain. 

MaiB ce n'était encore qu'un espoir, un 
très, jeune espoir. 

Il leur avait tracé, en évoquant les 
souvenirs de l'ancienne chevalerie, une 
tache magnifique de rénovation catho
lique «t sociale. Ce discours, plein d eic-
qusnto franchise, lui fut plus d'une fois 
reproché par Waldeck-Rousseaui notam
ment, qui, à la tribune de la Chambre, 
a'sn ser it un jour contre lui : « xous 
voyez etsn, lui dit-il, que vous vous p*o-
posex de ramener vers le passé ceux q.d 
voua écoutent. • 

— Vers le psssé, put répondre M. de 
Mun, non point » C'était, au contn.re 
te pacte d'avenir que je passais avsc la 
jeunesse de France. » . 

Le pscte était solide, il tient toujours. 
P tiendra longtemps... jusqu'au compi-st 
triomphé de la oeuse à laquelle tes jeu
nes catholiques ont voué leur vie, la 
cause de Dieu«Ja cause du peuple: ils ne 
séparent point ces deux causée, ils n en 
font qu'une. 

tTRAMQCft _ " L'éuulpaea «a la 

ttré, des mains dss Maures par la com
mandant du vaisseau « Oassard •, le ca
pitaine de frégate ^oysr. 

— Plusieurs dépêches du Maroc par
tent ds nouvelles ssumlasiena de tribus. 

— On dit que te* blessures du rei Ma
nuel da Portugal sa sont rouvertes. 

— Au dapeu, la saboteur « Matshu-
est entré en ssitteten avss le va-

„._ Midayashi-Maru .. La plupart 
dss ssissrers ent pari. Il datt y avoir 
pras de *» vtstimss. 

ROMJT 
Notre correspondant particulier nous té

légraphie : 
Êrôqoos francs'» s Borna 

Le Pape a reçu Mgr Izart, évoque da Pa
nier*, qui est descendu à Saint-Louis des 
Français, il partira mardi. 

Le cardinal Lecot et Mgr Dadolle sont 
irrivés hier à la Procure de Saint-Sulptce, 
nu est également VIgr Bardel et où sont 
incessamment attendus Mgr du Vauroux 
et Mgr Toutet. 

Mgr Willics, évéque d'Arras, part jeudi. 
Il est au séminaire français, où sont éga
lement arrivés NN. SS. Denéchau, évéque 
de Tulle ; Berthet, évéque de Gap ; Gau-
they, évéque de Nevers, et où est attendu 
Mgr Ricard, archevêque d'Auch. 

Mgr Gauthey doit présenter au Pape les 
pèlerins qui s* rendent à Jérusalem. 

Il ,r Canali , sous SJcrelaî/ o d'Etat 
i Pupc u nommé pour successeur de 

«.' Délia Chieoa comme substitut du sacré-
.-Ire d'Etat, Mgr Canali, auditeur du car
dinal Merry dti Val. 

Le P. Griton, vicalro apostolique 
d s Stanlty-Ftllt 

La préfecture apostolique de Stanley-
F ails, desservie par les religieux du 
V. Dehon, est érigée en vicariat apostoli
que. La P. Grison en deviendra vicaire 
apostolique. 

Mgr Htwl, v/caire aposfof/qus 
des Iles Tahiti 

Le Pape accepte la démission de Mgr Ver-
dier, vicaire apostolique des lies Tahiti. 
algr Hermel, son coad'uteur, lui iuccède. 
La Ligua patriotique dos FrançiUês 

au Vatican 
Sont arrivées 130 déléguées de la Ligue 

patriotique dee Françaises. Elles auront 
un» atuUei-ce soéciaJe du Pana. 

Le 
Wgrl 
taire 

En 1887. l'Association catholique de'là 
Jeunesse française avait quarante grou
pes: voici qu'elle en compte deux mi l le . 
Elle couvre la France d'un réseau serré, 
et le jour viendra où ce voeu d'un évéque 
sera réalisé : Un groupe de Jeunesse ca
tholique au pied de chaque clocher. 

L'explication de ce succès, que nul 
n'eût osé prévoir en 1887, ne le cher
chons point ail leurs que dans la protec
tion d'Kn-haut. Dieu a ime à choisir de 
faibles instruments. Jeanne d'Arc était 
une humble fille de France; la Jeunesse 
catholique n'est pas autre chose; mais , 
comme à Jeanne, et toutes proportions 
gardées, Dieu lui a fait entendre des 
voix qui l'ont pressée de se dévouer au 
salut du pays. 

Son seul mérite est d'y avoir été do
cile . 

Comme Jeanne, la Jeunesse catholi
que peut se rendre le témoignage qu'elle 
n'a été guidée par aucun désir de suc
ées personnel , par aucun sentiment 
d ambition. 

On l'a appelée « une raison sociale de 
dévouement », et c'est très exact, car, 
chez el le , travail , efforts, talents, tout 
est mi s en c o m m u n , et le succès est ano
nyme . Dieu bénit s e collectivisme-la. 

Et, en effet, que d a n s une association 
composée un iquement de jeunes gens , 
ou l'âge ai les nécessites de carrière t n -
tralnent un rajeunissement continuel 
des cadres, il n'y ait jamais eu de heurt, 
d' interuotion, de décadence, ma i s , au 
contraire, accroissement régulier, unité 
d'idées et de direction, constance inva
riable dans la l igne suivie , voilà le si<ne 
visible de la bénédiction divine. 

Ce qui a fait surtout la force de l'asso
ciation, c'est qu'elle est demeurée fidèle 
au mot d'ordre que lui donnait à Angers 
M. de M u n , il y a v ingt ans , et qu'elle 
n'a cessé de se montrer fièrement catho
lique et résolument sociale. 

Jeunesse catholique, pouvait-elle faire 
autre chose que s'abandonner de tout 
son esprit et de tout son cœur à la ma
ternelle conduite de 1 Eglise T II s'est 
trouvé une fois de plus que la sagesse 
cntlioliqua a été la vraie sagesse hu
maine, et nu"ain-.i elle a évité les périls 
et les écueils où tant d'autres ont som
bré, bien que riches de science et de 
dons de toutes sortes. 

Certes, nous ne s o m m e s p s s de ceux 
qui restent en arrière quand, de son 
geste large, l'Eglise nous découvre l'ave
nir et nous convie à tenter «a conquête, 
quand elle nous montr» te peuple et 
i.ous dit que vers lui est le devoir et 
qu'en lui est le salut. 

Mais nous ne sommes point davantage 
de ceux qui veulent devancer l'Eglise 
quand el le ralentit son pas, en raison 
des obscurités de la route ou des préci
pices qui la bordent. 

Moins encore noua s o m m e s de «"eux 
. qui , bien intentionnés sans doute , mai3 
j n t ivement présomptueux, annoncent 
I qu'iîs vont sauver l'Eçlise. Nous c r o / o n s 
I Qu'on ne sauve n&s l'Kcltea. nn'an cnn. 

Enfin, parce que catholique, l'associa
tion s'est jetée à plein cœur dans l'action 
sociale. En ce faisant, elle répondait à 
l'impulsion de l'Eglise qui loi s appiis 
ce qu'il faut penser de l'individualisme 
et du libéralisme révolutionnaire dont 
nous mourons. 

Cette attitude vaut quelquefois & sas 
membre» d'être traités de novateurs far 
certains attardés qui oublient, comme le 
dit Ouorges Goyau, que les « jeunes » 
catholiques sont au contraire las « très 
\ieux «, puisqu'ils puisent leurs près 
hardiesses dans te tradition catholique 
des siAcIss passés. 

Et ainsi, la Jeunesse catholique réta-
bttfr Iss' ffutatlMtés qui autrefois ont fait 
la gKSHTet la force de notre pays. Dans 
ses groupes, la gentilhomme et le meu
nier commandent à tour de rôle, les 
jeunes cultivateurs et les étudiants de 
Faculté n'ont aucun effor. à fairo pour 
éprouver'les uns pour tes autres cette 
amitié, dent un ancien a dit qu'elle .«s 
l'égalité quand este no te trouve pas éta
blie déjà. Et c'était un païen : qu'eot-U 
dit de l'amitié chrétienne T 

Sociale et fraternelle par sa composi
tion, par son recrutement, l'association 
l'est aussi par son travail quotidien, par 
son programme, par sss revendications. 
Elle ne déteste pss te résonnance civi
que de ces depx mots, car elle espère fer
mement que le jour viendra où du pro
gramme qu'elle aura élaboré à Chalon, 
à Arras, à Albi, à Angers, etc., elle ré
clamera la réalisation devant le pays on 
attendant qu'elle le fasse pssser dans tes 
luis. 

Il est plus proche peut-être que' noua 
ne pensons ce jour où le peuple, las 
d'être trompé, dupé, berné, se tournera 
vers ceux qui. sans le flatter jamais, se 
seront dévoués à son service, auront 
cherché à le relever de son abaissement 
moral et de sa misère matérielle, et lut 
auront rappelé par leurs paroles «t par 
leurs actes que Jésus-Christ est encore le 
meilleur ami du peuple, et le seul éman-
cipeteur de ceux qui travaillent at qui 
etnrfftenl. 

HartO BA8TM. 

Gazette 
Las retraite* ourr/irtt 

\ i n i ' 

1 at / a s ihetiona 
Le Comité d'éducation populaire par la 

tract et l'affiche, 40, rue de la Charité. 
Lyon, vient de publier cette nouvelle affi
che : 

Les retraite* «avriéros un Sloff ignoble, 
une odieuse mystiSeatlon I 

D'après le projet voté par la Chambre, cha
que ouvrier, tgé d'au moins SS ans, aaraU 
droit à une pension annuelle de 300 trancs. 

Pour assurer ce service, en période nor
male, 7 S SSS million* M U nécessaires. 

Or, le gouvernement, très prodigue en pa
roles, n'offre que U» mnUon*. 

U rend donc Mpessibte -le fonctionnement 
normal des retraitas ouvrières. 

Et voila le gouvernement qu'on appelle dé
mocratique. AMI OU PEUPLI I 

Eh bien t le peuple réclame 
Non pas le MILUAAD c est une Msjeado. 

a dit Briand. 
Mais les RETRAITES OUVRIERES qu'on lui 

rnmlios 
pron 

Et 11 faut qu"t>n les lui paye 
1» Avec le s*js#ién»*M m 

MILLE ont prélevé sur notre épargne pour 
que las «UiNZE 

garnir leur patata et se taira dee roaSa*. 
8* Avec les 100 MILLIONS d'économies par 

tout 
. de 

an qu'on réalisera en supprimant la s» 
dos fpnonannaire* Se rssat. fis «ont en 
SM sa». - 40) a » vivent, a u » rtou «air* 
ans deniers. ^ B ^ ^ _ 

%* &*C la» écus qui dansent en rond dans 
les Chambrée et dane las ministères. 

Mais surtout pas do nouveaux irn*St*. s'U 
vous plaît. 

Et qu'on ne nous berne plus en nous an
nonçant les 

Retraite* ouvrière* — AVANT LES ELEC
TIONS — saut à talsoer Is oals)o vida — 
APRES LES SLEOTIONS. 

lia fit h manopola 

H • h fUp*alii*-l * 
La Loge Tendre accueil d'Angers estime 

Sue nos « patronages connus sous le nom 
e Sociétés de gymnastique et de prépara

tion militaire » sont un danger pour la Ré
publique I 1 

Ces Sociétés peuvent — est-il dit dans une 
délibération de la Loge Tendre accueil — 
H causer le plus grand préjudice à la démo
cratisation de l'armée et poursuivent un but 
illicite qui est de porter atteinte à la forme 
républicaine ». 

Ces F F / , ne doutent de rien. U est entendu 
aue la République, que 17dée républiratne 
c'est un monopole qui leur appartient. 

Tout comme ils prétendent avoir le mono
pole de ld Science... Ainsi est fait leur petit 
cerveau... 

En conséquence, la Loge Tendre accueil 
émet le vœu : 

Que les Sociétés concourant a la prépara 
tlon militaire ne puissent se former que sur 
autorisation du ministre de la Guerre, après 
avis de l'autorité préfectorale ; 

Que le brevet spécial d'aptitude militaire 
institué par la loi du 8 avril 1903 soit réserve 
aux seuls jeunes gens préparés dans ces So
ciétés ou dans un établissement de l'Etat ; 

Et que le personnel /nllHalre, les armes, 
les munitions et le matériel de toute sorte ne 
soient mis a la disposition des Sociétés que 
sur un avis favorable de l'autorité préfecto
rale. 

ils ont peur de la concurrence et sont du 
dernier ridicule... 

- TtLÉPHOKE 

. - . c iargé do fonder te Faculté de théolo- | _ c . . 

^•a^cWd^.^tenSarbooae'on peut Ure ' Mutualités 
La Vierge ett Cobjet tune adoration tpi-

tiale, appelée CAdoration perpétuelle. 
L'Adoration perpétuelle de la Sainte 

Vierge I 
C'est trop. Nous connaissons l'Adoration 

perpétuelle du Saint Sacrement. 
Et nous savons que le catéchisme ap-

piend que l'on n'adore que Dieu. 
... L'autour de l'article en question est 

M. J. Monod, fila, petit-fils, frère, neveu de 
pasteurs, pasteur lui-même. Il fut profes
seur de dogmatique à Montauban, au sémi
naire protestant. 

Ceet un « savant n. 
. .Mais il ne s'est pas n spécialisé » dans 
1 étude du culte de la VieTge 1 

Un ennemi 

dé robacurantiem» clérical 
M. le maire de La Chapelle-Mont-du-Chat 

(Savoie) est un esprit fort. 
Dans-sa-petite commune, il porte le flam

beau de la science, de l'avenir, etc., etc. 
Quand il rencontre la curé, il le regarde 

st il se regarde lui, maire de La Chapelle-

Avec complaisance, il se dit en se mon
trant lui-même : ceci — et il porte la mais à 
oa tète — tuera cela et 11 montre le curé. 

Le 8 de ce mois, M Palatin a d'ailleurs 
porté oa coup décisif au cléricalisme a&os 
os> paroisse. 

U a, en e û t , écrit la lettre — absolument 
eameat lquè — que voto : 

Mon c*u Chat le 8 mars 1908. 
Le Maire, a Monteur Rotset, 

curé 
Jet reçu le Jugement rendu par le tribu

na l qui vous a été signifie par tautsser pour 
abtndon du présMtère et rendre les célf fauta 
de lao remettre aqul do droit les agent ma-
eneront et tent faute réponse mardi le plus 
tard. 

pour la même lettre le Maire vous Invite 
a coupé las branche de vos arbre qui penche 
sur sa cour et sur la pré au lavent et autres 
arbre dépendent huit Jour pour le taire, et 
faute on titra de %ent le luge de paix. 

Le Maire : PiUTU. 
Le soleil se lève. Disparaisses étoiles 1 

L'abbé Ga/raud 

au théâtre et Versailles! 
Signe des temps I Voici la seconde année 

Îue tous les dimanches de Carême 1 500 à 
000 hommes se pressent au théâtre dea 

Variétés, à Versailles, pour entendre les 
conférences apologétiques de M. l'abbé 
Gayraud. 

Mgr Gibier, l'évéque de Versailles, pré
side ; il sot entouré de ses vicaires géné
reux. 

Et M. l'abbé Gayraud, portant ses insi-
gaes de député expose en un langage éner-
"*- - ot Bomilaiw*.la. solûuvthéologie oa. 

ecclésiastiques 
La Corrispondenxa Romana nous est 

parvenue très irrégulièrement ces jours-ci, 
sans que nous puissions savoir d'où pro
vient cotte irrégularité. 

Une importante note du 19 mars BOUS 
arrive trop tard aujourd'hui pour que nous 
puissions l'insérer intégralement. En voici 
un extrait particulièrement important : 

Mgr Fuzet, n'a pu obtenir aucune formelle 
approbation papale, par la simple raison que 
(selon son propre dira) U n'en a traité que 
verbalement avec le Pape lors de sa visite. 
U est donc évident que sous cette forme U 
n'a pu se produire que ceci : Monseigneur a 
informé le Pape qu'il avait constitué une mil-, 
tualite pour pourvoir aux besoins de son 
clergé, qu'il l lvait fait ou tenait S la faire en
registrer pour mieux rassurer devant la roi. 
Pie X aura naturellement trouvé la chose 
bonne en aUe-méme, et il l'aura exprimé dans 
la conversation, sans lui donner la valeur 
dune formelle approbation qui, on telle ma- ; ,^1» 
tière et dans ce moment, ne pourrait être don- I ^ ^ 
née qu'après mûr examen. En conséquence, 
toutes les affirmations d'approbation pontifi
cale doivent être accueillies avec les plus ex
trêmes réserves. 

lise et antres, et que, pour cette raison pé-
remptoire, il convient de supprimer ; 

» Par ces motifs... retranche du compta 
de liquidation présenté par M. Rigaud la 
somme de 3 000 francs allouée à titre d'ho
noraires non justifiés ; le condamne ans 
dépens. » 

M. MAUJAN 
KT 

LE MOUVEMENT SCOLAIRE 

En France, on trouve un public pour 
tout. C'est pourquoi les ministres «on* tou
jours certains d'en trouver un, préparé par 
leurs amis, créatures et agents. 

Celui d'Yvetot a applaudi hier M. Mau-
Jan, sous-secrétaire d'Etat au ministère de 
l'Intérieur. Il n'a pas dû le comprendre plus 
que je ne le comprends moi-même. Mais il 
l'a applaudi tout de même. Il était là pour 

Hier, il parlait de la Révélation. Dieu 

f eut entrer en communication avec 
homme. O peut donner, par le miracle, 

des prouve* de sa uarole.Dieu s'est anéanti 
jusqu'à prendre la ferme humaine pour 
parler aux hommes. 

Et c'était merveille de voir l'assistance 
éclater an' applaudissements enthousiastes 
quand l'orateur parlait de Lourdes, de 
o*MUi aimant le peuple, de Dieu faisant des 
miracles populaires, at des abaissements 
de Dieu dans l'Incarnation t 
. A dea teanps nouveaux de nouvelles for
mes d'apostotet 1 

LEÇON MÉRITÉE 
M. 1* duc de Montebello a adressé au pré

sident du CorseU la lettre suivante è l'oqca-
slon du transfert des cendres de Zola au Pan
théon : 

Monsieur le président du Conseil, 
Le jour anniversaire de la bataille d'Ess-

llng où le maréchal Lannes, mon grand 
père, trouva une mort glorieuse, son corps, 
déposé provisoirement à Strasbourg, fut 
transporté triomphalement au Panthéon, 
pour y être enterré avec une pompe ex 
traurdinaire. 

Le catafalque était surmonté du buMe du 
Héros, dont le front était ceint d'une cou
rt nne de lauriers : aux quatre angles s'éle
vaient les statues de la Force, de la Jus
tice, de la Tempérance et de la Pru-lence, 
vtrtus chrétiennes ot guerrières, emblèmes 
des qualités essentielles de os s©U't( Ir.in. 
fait. 
'. On lisait sur la tenture : Honorer les 
héros, t'est les multiplier. 

Le Panthéon, dont le fronton porte en
core : A«r grands hommes, la patrie recon
naissante, était alors digne de recevoir et 
de garder ce cercueil. 

Aujourd'hui, ce temple, au fronton iro
nique, va accueillir Zola, l'insultsur de 
l'armée française I 

Au nom de toute ma famille, de mes 
amis Indignés, de tous ceux qui respectent 
la mémoire de mon illustre aïeul, je pro
teste et je requiers l'autorisation de trans
férer son corps au cimetière de Mont
martre, dans le tombeau de famille où re
pose déjà son cœur. 

L'Etat, qui n'a pas craint de spolier les 
morts, n'osera point, je veux le croire, dis
puter leur dépouille. Héritier du nom, gar
dien des traditions du maréchal Lannes, il 
m'appartenait de revendiquer ses restes et 
^e refuser désormais, pour lui, un honneur 
qui ne serait qu'une insulte à son passé. 

C'est un devoir que je remplis et un droit 
que je réclame. 

Assuré que le gouvernement, en appré
ciant eelui-ci, consacrera celui-là, ji» vous 
prie de trouver Ici, Monsieur lr présidi n*. 
l'expression très distinguée de mes senti-
ments. 

CH. LANKIS, duc de MONTEBELLO. 
Ces nobles sentiments recevront l'approba-

t'en de tous les Français aimant leur histoire 
et leurs gloires, et qui ont le souci de les pré
server des promiscuités déshonorantes. 

Relevons aussi de la même date une cri
tique sévère des derniers numéros de la 
lustice Sociale et de la Vie Catholique, con
tenant des adieux aux lecteurs conçus en 
termes profondément regrettables. 

Le Figaro de ce jour publie une longue 
interview de M. l'abbé Lemire sur cette 
question des mutualités. II n'oublie qu'une 
chose, c'est la clause expresse ajoutée rar 
la Chambre des députés à son amende
ment, excluant des statuts toxjte disposition 
inspirée par te 3 s w de sauvegarder T'a dis
cipline ecclésiastique. 

Cette clause crée pour les prêtres mu
tualistes une interdiction spéciale ni! no 
figure pas dans le statut général des mu
tualités et est blessante et injuste. Quoi 
qu'en dise le Figaro, on comprend parfai
tement l'opposition, les réserves du Vati
can, et tous ceux qui savent la valeur d'un 
principe les comprendront aussi. 

Le correspondant parisien du Carrière 
à"Italia nous a priés de prévenir que l'in
terview parue dans ce journal n'était pas 
de lui mais d'un correspondant occasion
nel. 

Les t Gens « r ieur» i m i r e Zola 
L'Action est fort irritée contra les « Gêna, 

de lettres. «Quel est leur crime î 11 parait 
qu'ils ont (èTîlsS M s^issueiM h tnr l i s » 
mage à Zola auquel les conviait M. Ar
mand Charpentier. 

Voici, d'ailleurs, le récit de l'incident 
d'après l'Action : 

Hier a eu lien, à la société des Oens de let
tres le renouvellement du tiers sortant du Co
mité. Avant de procéder au vote, l'assemblée 
a accepté & l'unanimité le rapport financier 
présenté par M. Germain. 

La lecture du rapport général a donné lieu 
d'autre' part, à an Incident des plus vlts. Le 
rapporteur, M. André Couvreur, avait eu un 
mot aimable pour tous les gens de lettres dé
corés au cours de l'année écoulée, et les ver
roteries les plus exotiques n'avaient pas été 
oubliées. Par contre, pas un mot è l'adresse 
de Mme Zola pour lai exprimer l'hommage de 
la Société S l'occasion du glorieux transfert 
des cendres de Zola au Panthéon. 

Notre collaborateur Armand Charpentier, 
après avoir annoncé, non sans ironie, qu'il 
allait ramener le calme dans des débats qni, 
bien que d'ordre financier, avaient été pas
sionnes, exprima son étonnement de voir que 
le Comité et le rapporteur avaient omis d'ac
complir un acte de réparation ou, pour le 
moins, de courtoisie respectueuse envers le 
grand écrivain et l'héroïque citoyen que fut 
Emile Zola 

Ces simples paroles déchaînèrent un formi
dable tumulte parmi ces gens de lettres, dont 
la majorité, hèles ! n'a pas encore compris 
l'acte glorieux d'Emile Zola. 

Illustré ou non? 
i i a n u w „.._.. ~~^^^^^^^^^—J^n correspondant parisien nous dc-
a'vis™ favo^b^'dï'i'autorlté préfecto- J mande comme suite à l'annonce insérée | élé 

dans notre dernier numéro si le Manuel | ne pas i 
pratique du conférencier projn-iionniste , ce eue! , 
est illustré ; car, dit-il, u un volume de ce 
genre ne se comprend pas sans figures ex
plicatives ». Evidemment ; aussi trouvera-
t-on 73 gravures dans les 224 psc.es de ce 
Mvre L'unité 2 francs ; port, 0 fr. 1J- r-n 
vente Paris. 5. rue Bav-ird. ot près d< i 

Mes ave ni ra 
d'un liquidateur 

; liquidé I 
De nBtre correspondant d'Albi : 
M. Maurice jligaud, avoué à Albi, con

seiller général de Réalmont (Tarn) et ora
teur de la Loge maçonnique la Parfaite 
Amitié, avait été nommé tiquidnteur du 
Tiers-Ordre Régulier de Saint-François 
d'Assise, établi aux couvents d'Ambialet et 
de Notre-Dame de la Drèche, près d'Albi. 

Sa triste... besogne acompiie, M. le liqui
dateur en demanda le payement en établis
sant le compte suivant de liquidation. 

L'actif était de 28 704 tr. 20, te passif de 
20 000 fr. 75, le solde d'actif était donc de 
8 703 f r. 45. 

Au cours de son... travail, le liquidateur 
avait prélevé une somme de 7 655 tr., soit 
pour frais de gestion et de surveillance, 
pour droit de 5 %, etc. Malgré cela ; il exi
geait pour ses... honoraires une petite ba
gatelle de 3 000 fr., rien que cela à retenir 
sur le solde d'actif. , 

Tout compte fait, M. Rigàû'd touchait la 
somme de 10 655 fr. 25 sur un actif de 
28 704 fr. soit 37 * . 

Ix tribunal d'Albi, le 20 février 1907 pro
nonça l'homologation de ce * petit >< compte. 

Mai« le procureur de la République in-
terjeta appel, et la Cour de Toulouse vient 
d? renrirc le jugement suivant : 

«Atuiidu î iii-' c'est par MM abus manifeste 
et -tgrettabû que la pu part des actes ac
complis par le liquidateur, en cette qualité, 
ont été soumis comme tes actes de procé
dure faits par l'avoué, à la taxe du prési
dant du tribunal d'Albi et indûment taxés 
par lui ; qu'on pourrait même critiquer 
cotte taxe et la réduire aux actes de procé
dure et frais assimilés ; 

» Que toutefois, dans le doute, la taxe ne 
pouvant être attaquée par la voie de l'ap
pel, mais seulement psr celle de l'opposi
tion devc.nt le tribunal, laquelle n'a pas 

uivie, la Cour estime qu'il convient d~ 

Comment aurait-il pu comprendre * qu'à 
une époque encore assez proche de nous, 
plus de la moitié des communes de France 
ne possédaient pas d'écoles » ? 

M. Maujan aurait dû préciser : car, bien 
que j'aie dépassé la soixantaine, j'ai beau 
rappeler mes souvenirs, Je n'ai pas vu 
cette époque. Soixante ans, c'est une pé% 
riodo, et l'époque de la moitié des com. 
munes de France sans écoles, vieille de plus 
de soixante ans, me semble difficile à qua* 
lifier d'époque « eneore asses proche de 
nous » t 
«Je ne suis, pas seul,» Dieu merci, à avoir 

sortante ans passés. Parmi les auditeurs de 
M. Maujan, j'avais bien certainement des 
contemporains sexagénaires, qui devaient 
se demander comme je me le demande : De 
Quelle époque encore assez proche do noua 
M. lo ministre entend-il donc parler T Car 
cela n'a jamais été ainsi de mon temps. 

La seconde proposition soutenus par 
M. Maujan est plus vraie. Il est mémo très 
exact qSi'au lendemain des désastres de 
1870, le mouvement scolaire, déjà existant, 
s'accentua et que l'Assemblée nationale, 
« en relevant les forces de la nation, et en 
reconstituant son armée, loi permit ds re-
piendre sou rang dans le monde ». C'était 
de mon temps, cela, et il en fut ainsi, je 
m'en souviens avec fierté pour mon pays : 
le mouvement scolaire et militaire fut su
perbe et digne d'un grand peuple. L'As
semblée nati .nale l'enregistra dans nos an
nales paMOUsefffttirT?. • 

Mais qu'est devenu eujourd'hui l'ensem
ble de son oeuvre législative ? qu'a-t-il été 
f»it par les gouvernements qui se sont suc
cédé depuis 1880 de ses lois scolaires et mi
litaires ? Elles nous dormaient la liberté et 
la force : qu'en rete-t-il ? 

M. Maujan se vante que les gouvernants 
de cette période de vingt-huit ans ont ou
vert beaucoup d'écoles : il ne dit pas com
bien ils en ont fermé, ils en ont fermé oar 
milliers ; toutes celles où .«e respirait l'air 
pur et vivifiant de l'amour de Dieu et de la 
liberté ont été fermées, et leur rage de fer
mer les écoles qui portaient le hepu nom 
d'école* libre* a été telle qu'ils en ont fermé, 
alors qu'ils se savaient dans l'impossibilité 
d'en ouvrir qui pussent les remplacer. Ils 
en ont fermé contre la volonté des pères ds 
famille, contre la volonté des municipali
tés. Ils ont ainsi porté le trouble cfaet les 
parents et l'ignorance chez les enfanta. Là 
set les lois et les décrets de ces trente deev 
nières années et surtout des lois et dos dé. 
crets depuis dix ans, et vous verrez que le» 
homme» au pouvoir sont des propagandis
tes de leurs doctrines sectaires et désespé
rantes, mais non des protecteurs de l'ins
truction: qu'ils ne méritent pas le nom d'où 
vreur-, qu 'ils ne méritent que celui de fer* 
meurs d'écoles. 

Et les lois militaires de l'Assemblée Na
tionale, qui avaient fait notre année flère, 
unie, forte, indomptable, qu'en ont-Us tait 
depuis dit a n s ? 

Toute la législation militaire est boule
versée ; l'armée a été désorganisée avec 
une sorte de démence furieuse dans sa dis
cipline, dans sa hiérarchie «t dans son es
prit ; le souffle d'antimilitariste qu'Us 
ont fait passer sur le pays s'est développé 
à un tel point, qu'en étant effrayés eux-
mêmes, ils se sentent impuissants à l'étouf
fer. Quand Us tentent de l'enrayer par des 
poursuites contre les Hervé, ceux-ci répon
dent : Nous n'avons fait que le prendre 
dans vos poitrines ou è la sortie de vos 
lèvres. 11 empeste les écoles, il ébranle les 
casernes. 

Contrairement aux assortions de M. Mau
jan, le mouvement scolaire et militaire de 
la France a été admirable ; il a fallu l'arri
vée des révolutionnaires et des sectaires au 
pouvoir pour le stériliser. 

1: a 

LES CHA.SES DES ÉGLISES 
!\f. Disleau, maire de Saint-Ouenne 

(Deux-Sèvres) et député, avait assigné de
vant le juge de paix de Champdenie/s, 
M. l'abbé Blgnet, curé de cette aaroièse, 
afin de le faire condamner à enlever las 
étiquettes des chaises et bancs qu'il y avait 
placées et sous une astreinte de S francs 
par jour de retard, à remettre en place des 
chaises qu'U aurait enlevées de l'église 
(trois chaises cassées, d'un usage dange
reux, par suite, pour les fidèles, lesquelles 
chaises avaient été transportées dans la 
sa'Hslie à une époque antérieure, au reste, 

I à l'inventaire), et ce, sous la même as-

Commant « /Tr » connaiacent 
la rcligianl 

Dans l'Encyclopédie religieuse, dirigée. 
r.n.r«,„ eux auït. TIAT M. Lichtenbergsr. qui 

œuvres diocésaines d* cnnférwice* «t d-j 

re'mrttrô'én y i o o t l o u l o compta de ' treinte, de luf faire faire défense de com-
mettre aucune entreprise sur le mobilier 

Mali attendu qu'il en est autrement des | de l'éçrllse et de le faire condamner a 
oiaire. «.Camés par Ri.aud et d tort \ ^ ^ t S ^ ' M n e . » . 

du barreau de Niort. M. le curé de Sfint-
Ouenne avait opposé à la demande du dé
puté maire pîueiems Un» de n , ° V « ™ . 
et exception?, tirées notamment « < * £ » • 
le mobilier de l'église étant « u » 'iouettn* 

honoraires réclames par Itiga 
alloués '''«r le jugement à prendre sur le 
reliquat du compte, lesquels font manifes-
feWrU double emploi avec les autres per
te niions faites par le liquidofur sous 
forme d' gestion et de surveillance, vaca-
ti.T. droits pi'oportionnvls sur l'actif réa-
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